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Giovanni Orelli est mort
Carnet noir L’écrivain tessinois 
Giovanni Orelli est décédé samedi 
à Lugano à l’âge de 88 ans. Avec ses 
œuvres poétiques et en prose, il était 
l’un des auteurs contemporains 
les plus importants de Suisse. 
Le romancier et poète écrivait en 
italien et en dialecte tessinois. Il avait 
reçu le Grand Prix Schiller en 2012.
Giovanni Orelli avait aussi été député 
socialiste au parlement cantonal dans 
les années 1990. Dans plusieurs 
romans, l’auteur dénonçait avec ironie 
le jeu du pouvoir et de l’argent en 
Suisse. Le Tessinois est notamment 
devenu célèbre en écrivant L’année 
de l’avalanche. Pour son récit, l’auteur 
s’était inspiré de l’avalanche d’Airolo 
qui, en 1951, avait marqué toute 
la Suisse italienne. ATS

Polnareff va mieux
Santé Hospitalisé ce week-end près 
de Paris, Michel Polnareff, 72 ans, 
était toujours pris en charge hier soir 
dans un état grave en raison d’une 
embolie pulmonaire. Mais «les 
nouvelles sont encourageantes», a 
déclaré son médecin, précisant que 
le chanteur n’était «plus entre la vie 
et la mort». AFP

Le plein pour Les Urbaines
Festival La 20e édition des Urbaines 
a connu un grand succès. Quelque 
7200 personnes ont afflué à la 
quarantaine de rendez-vous gratuits à 
Lausanne et à Renens de vendredi à 
dimanche. Les événements ont 
presque tous affiché complet, en 
particulier à l’Arsenic, le cœur 
névralgique du festival. ATS

Rencontre

Les librettistes prennent de la bouteille
Le chanteur Stéphane Blok et l’écrivain Blaise Hofmann 
concoctent le livret de la prochaine Fête des Vignerons
Boris Senff

«J’
ai beaucoup
aimé le  dis -
cours d’Alain
B e r s e t  q u i ,
pour parler
du patrimoine

immatériel, a mentionné l’appel des cha-
melles en Mongolie, avec des bergers qui
leur chantent des chansons.» Vendredi
dernier, le chanteur et écrivain Stéphane
Blok n’a pas encore tout à fait atterri
des hauteurs atteintes par les libations de
la veille en l’honneur de l’entrée de
la Fête des Vignerons dans la liste des tra-
ditions distinguées par l’Unesco. Mais
c’est ragaillardi par cette rencontre à hau-
teur d’hommes avec un conseiller fédéral
au verbe voyageur et poétique qu’il s’as-
sied à une table du Café Romand à Lau-
sanne, en compagnie de son collègue
l’écrivain Blaise Hofmann.

Tous deux ont accepté la mission insi-
gne de rédiger le livret de la prochaine
édition de cette manifestation qui n’a lieu
que quatre fois par siècle. «Elle est deve-
nue un événement d’envergure natio-
nale, poursuit l’artiste. Il faut revaloriser
un certain régionalisme culturel, cela per-
met d’échapper au show-biz de la mon-
dialisation et de prêter à nouveau plus
d’attention aux richesses de notre région.
Les traditions ont l’avantage de rappro-
cher des gens de milieux très différents.»

«Ce n’est pas un hommage recroque-
villé et conservateur au Pays de Vaud,
rebondit son collègue Blaise Hofmann.
Autrement, cela ne durerait pas depuis
plus de quatre siècles. Cette fête parle
du sol, de la terre, des éléments, dans
un esprit qui est le miroir de cette région
et la questionne.» L’écrivain de 38 ans sait
de quoi il parle, puisqu’il est fils de vigne-
ron, même s’il admet volontiers qu’il
avait totalement esquivé la Fête de 1999,
son imaginaire appelé à l’époque par 
des horizons plus lointains. De son côté,
Stéphane Blok, 45 ans, fait figure de vieux
fan: «J’avais vu la précédente, je rêvais
d’écrire la suivante.»

Le rêve est donc devenu réalité. Mais
comment aborder ce morceau de patri-
moine, si cher aux Vaudois qu’il pouvait
aussi en devenir écrasant? Les deux li-
brettistes se réclament d’un travail
d’équipe, orchestré par le «maître
d’œuvre» incontesté, Daniele Finzi Pasca.
«Nous nous sommes d’abord tous réunis
– les compositeurs, mais aussi les gens de
la lumière, du son, les costumiers – avec
le metteur en scène Daniele Finzi Pasca,
une éponge et un accoucheur», détaille
Blaise Hofmann. «Il s’agit de nourrir 

les impulsions de départ avec des clefs,
des dessins, des couleurs, prolonge Sté-
phane Blok. De donner le caractère
d’une scène avec des mots comme «hu-
mus» ou «brume», par exemple. Nous
cherchons une partition commune, 
même s’il ne faut pas oublier qu’il y a
des figures imposées, le répertoire de
la tradition. Mais, comme c’est toujours
le cas, les contraintes nous libèrent.»

Abordant les strates et les personnages
qui se sont multipliés au fil des versions
passées, les deux librettistes ont préféré
ne pas tout réinterpréter, mais choisir
les figures les plus parlantes aujourd’hui.
«C’est un répertoire dans lequel puiser»,
commente Blok, tandis que Hofmann ose
un plus leste: «Certaines choses passent
à la trappe!» Les quatre saisons du travail
de la terre – Morax, en 1905, ouvrait 
son spectacle avec l’hiver – devraient 
ainsi se subdiviser au gré des nombreuses
activités que réclame la vigne. A cela 

se rajoutera un fil narratif de dimension
plus humaine. «Il y a le décor et une autre
histoire, entre deux personnages, 
de deux générations différentes, relate
Blaise Hofmann. Cela permet des dialo-
gues, parlés aussi – il n’y a pas que
du chanté –, de faire vivre l’esprit de la ré-
gion, de s’identifier. Et d’émouvoir.»

Les deux librettistes se sont réparti
les tableaux, échangent déjà avec
les compositeurs et testent parfois certai-
nes phrases avec des chœurs pour expéri-
menter les sonorités musicales. «Nous al-
lons aussi nous relire», assure Stéphane
Blok. Il reste encore du temps pour
écrire, peaufiner, avant de déboucher
l’ultime cuvée du texte, des textes,
au printemps ou à l’été 2018 au plus tard.
Pour l’heure, et même si les directives de
la Confrérie des Vignerons vont dans 
le sens de cacher les excès de la bouteille,
les deux compères commandent un demi
de Calamin de circonstance. Santé!

Plumes
Au Café Romand, Blaise Hofmann 

et Stéphane Blok dominent 
leur sujet: la vigne et son travail. 

ODILE MEYLAN

Spectacle musical
La formation revient avec 
une création intimiste intégrant 
accords d’ici et de l’Est, 
comédiens et vidéo. Avant-goût

C’est un brass band et, pourtant, ses spec-
tacles n’ont rien des productions habi-
tuelles de ce type de formation. Depuis
une douzaine d’années, La Riviera vau-
doise se plaît à déjouer le déroulement
attendu du concert de cuivres. Formé
d’amateurs de bon niveau de tout le can-
ton, l’ensemble créé en 1970 a revisité
le film Les choristes, joué en se déplaçant
dans les ports lémaniques, investi le cha-
piteau du Cirque Helvetia ou partagé la
vedette avec des danseurs de claquettes.
La formation n’a pas rechigné à prendre
une fois encore des risques pour livrer,
cette fois, un spectacle drôle et intimiste.

Dans Complètement à l’est, présenté
en avant-première il y a quelques jours
et donné dès mercredi au théâtre du Pré-
aux-Moines à Cossonay, la musique 
ne fait pas seule le spectacle. Elle se fond
avec le texte (porté par des comédiens) et
la vidéo, pour raconter poétiquement 
la virée d’un brass band à l’Est, la rencon-
tre avec les musiciens de là-bas et le mé-
tissage de notes qui en résulte.

Hybridation entre l’est et l’ouest, mais
aussi entre l’ancien et le moderne. Le ri-
deau s’ouvre sur l’incompréhension gé-
nérationnelle entre un père, directeur 
du brass band, et sa fille cadette, qui offi-
cie en tant que DJ. Dans un joli numéro
d’autodérision, La Riviera vaudoise se 
met en scène bien campée dans ses tradi-
tions. Tandis que retentit en arrière-plan
Le Vieux Chalet de l’abbé Bovet, les chai-
ses des musiciens restent vides, le son
parvenant de derrière la scène. Sur
un écran, des images montagnardes ac-
centuent encore cette impression de para-
dis perdu, forçant des musiciens en perte
de repères à s’en créer de nouveaux. Pour
cela, il faudra ce décentrage à l’est.

Le récit poétique de l’écrivain Blaise
Hofmann narre cette virée, les 1500 kilo-
mètres en car, l’arrivée chez ces hôtes qui
jouent de la musique comme ils respirent.
Le spectacle prend un tour engagé lors-
que, de retour chez lui, le directeur re-
trouve les compagnons de notes rencon-
trés là-bas jouant dans les rues de Lau-
sanne. Car pour ces derniers, il faut bien
venir se produire en Suisse l’hiver afin
de gagner de quoi nourrir la famille.

Tout de noir vêtus, des comédiens

Le brass band La Riviera vaudoise métisse 
ses notes de sons balkaniques et d’electro

professionnels, dont Sibylle Blanc, prê-
tent leur voix aux mots du librettiste, tan-
tôt pour raconter, tantôt pour faire parler
les personnages, tel le directeur de La Ri-
viera vaudoise qui incarne son propre
rôle. Ou tel cet accordéoniste slave qui
ignorait qu’à l’ouest, «la musique com-
mence à une certaine heure.»

Le dispositif imaginé par le metteur
en scène Sandro Santoro intègre des ima-
ges projetées en arrière-plan. D’abord hu-
moristiques, elles se font militantes lors-
que surgissent les clichés d’Yves Leresche,
qui a capté durant longtemps le quotidien
des Roms de Roumanie et des Balkans.

Le récit avance, ponctué des interven-
tions du brass band. Sous la baguette 
de Jean-Claude Bloch, la partition se bal-
kanise, dialoguant avec l’accordéon
de Gjon Guralumi et la clarinette de Da-
mien Converset. Lorsque les musiciens
attaquent Bessarabyanke, l’ambiance 
des films d’Emir Kusturica n’est pas loin.
Un dialogue multiculturel qui culmine

dans un dernier morceau flamboyant, Ca-
ravan de Duke Ellington, arrangé pour 
l’occasion par Guy-François Leuenberger.
L’ouverture à l’altérité musicale trouve
son autre point d’orgue avec l’interven-
tion de la DJ Jennifer Riva. Au final, l’en-
semble invite à un spectacle qui interroge
nos traditions et notre rapport à la musi-
que, et emporte le spectateur bien au-delà
des murs du théâtre. Caroline Rieder

Cossonay, théâtre du Pré-aux-Moines
Me 7, di 11, je 15, ve 16, 
je 29 et sa 31 décembre 
Représentations à 20 h 30 
sauf di 11 (17 h) et sa 31 (19 h 30).
Rés. au 021 861 04 75
www.preauxmoines.ch

«Lorsque les musiciens 
attaquent 
«Bessarabyanke», 
l’ambiance des films 
d’Emir Kusturica 
n’est pas loin»

De g. à dr., le comédien Chady Abu-Nijmeh prête sa voix à l’accordéoniste 
Gjon Guralumi et à Jean-Claude Bloch, directeur de La Riviera vaudoise.

Critique
Lausanne accueille 
«La Nuit des taupes», 
un spectacle rock et hors 
norme, philosophique et 
ethnographique. Un must!

Welcome to Caveland! Le sous-titre
de la dernière création du scéno-
graphe, auteur et metteur en scène
français Philippe Quesne annonce
la couleur: bienvenue au pays 
des cavernes! Jusqu’à samedi 
à Vidy, La Nuit des taupes plonge 
le public dans un territoire obscur
où règnent stalactites et amas
de terre, dans une grotte de carton-
pâte et de sacs plastiques qui évo-
que Platon (et son allégorie de 

Les taupes de Quesne plongent Vidy dans les tréfonds de l’humanité

Sept taupes géantes (dé)font leur monde, théâtralisé à Vidy.

la caverne) autant que Nietzsche 
l’arpenteur. Avec, dans le rôle-ti-
tre, une microcommunauté com-
posée de sept taupes quasi muettes
– des comédiens encombrés d’im-
pressionnants costumes en pelu-
che et aux griffes acérées – qui
creusent, déplacent des rochers, 
jouent de la musique, s’entraident,
se reproduisent, s’initient à l’art,…

La taupe est un animal habituel-
lement solitaire. Quesne l’anthro-
pomorphe en a fait un être sociabi-
lisé, le représentant d’une drôle 
d’espèce troglodyte qui évolue en-
tre ombre et lumière. Pour 
le meilleur et pour le pire. A l’ins-
tar du rat et de l’ours philosophes 
qu’avaient imaginés les artistes 
suisses Fischli & Weiss dans leur 

conte philosophique Le droit che-
min, les bestioles de Quesne réus-
sissent à embrasser toutes les con-
tradictions de notre société. Qui 
manipule autant qu’elle est mani-
pulée. Qui s’invente des mondes et
malmène celui qui l’héberge. Qui 
imagine des fictions mais perd faci-
lement le contrôle de ses histoires.

Pas question d’en dire plus!
Ce serait risquer de déflorer le fil
ténu d’une «intrigue» qui réussit,
durant 90 minutes, à captiver 
son public, littéralement sus-
pendu aux gestes maladroits
de ces bêtes pataudes. Car La Nuit
des taupes est un spectacle-instal-
lation qui se visite plus qu’il ne se
raconte, un OVNI scénique et ré-
gressif qui se déploie telle une fas-

cinante métaphore de la condi-
tion humaine et de l’évolution
de notre civilisation. Entre passé,
présent, futur. Avec humour
et dans une ambiance totale-
ment… underground.
A Vidy, tous les publics pourront
aller à la rencontre des taupes
géantes. Philippe Quesne décline
son spectacle dans une version
adaptée au jeune public. 
Gérald Cordonier

Lausanne, Théâtre de Vidy
La Nuit des taupes, dès 11 ans: me 7 
déc., ve 9 et sa 10 (20 h), je 8 (19 h).
L’après-midi des taupes, dès 6 ans:
je 8 (14 h 15), sa 10 (16 h)
Rés.: 021 619 45 45 
www.vidy.ch

En diagonale

Culture&Société Culture Société
Gastro Ciné Conso

Sortir Les gens

Les livrets de la Fête des Vignerons
Qu’un seul homme tisse, via un livret, 
un fil dramaturgique à la Fête des Vi-
gnerons ne remonte pas à la nuit des 
temps. L’édition de 1905 (photo) 
est la première à bénéficier d’un tel 
traitement avec l’homme de théâtre 
René Morax. A l’époque, celui qui allait 
fonder le Théâtre du Jorat assure aussi 
la direction artistique avec son frère. 
Car aux origines (mystérieuses, mais 
au moins depuis 1600), la Fête était 
un cortège. Il faut attendre 1797 pour 
qu’une estrade accueille un spectacle. 
La dramaturgie est prise en charge 

collectivement, sans chercher à cons-
truire un propos unifié mais en avançant 
par tableaux, jusqu’à ce que Morax en 
donne sa version. Pierre Girard lui 
succédera en 1927, Géo H. Blanc en 1955 
et Henri Debluë en 1977, avant que son 
neveu François Debluë n’en fasse de 
même pour l’édition de 1999. D’une 
certaine façon, la méthode de travail 
initiée par Daniele Finzi Pasca, qui associe 
deux librettistes à un travail collectif, 
renoue, mais de manière très contempo-
raine, avec des formes plus anciennes de 
la tradition.

Création
Jusqu’au 11 décembre, 
le musée Nestlé abrite des 
ateliers où on confectionne 
des objets branchés

Recevoir un objet unique, qui plus
est façonné par les mains d’un
proche qui vous a consacré son
temps et sa concentration, c’est
précieux. Mais fabriquer de jolis
objets tendance n’est pas donné à
tous. Pendant les deux prochaines
semaines, des artisans de la région
partagent leur savoir-faire à l’en-
seigne de la Fabrique à cadeaux
éphémère qui s’est installée sur la
piazza du Nest, à Vevey. Les huit
créateurs invités proposent de-

On fabrique ses cadeaux au Nest veveysan
puis la fin de la semaine dernière
plus de 20 ateliers – qui s’adres-
sent aussi bien aux enfants qu’aux
adultes – pour fabriquer des sacs,
doudous, bijoux, accessoires mais
aussi objets de décoration dans les
matériaux les plus tendance,
comme le béton, l’argile ou en-
core des tissus et bâches de récu-
pération. Thérèse Courvoisier

La Fabrique à cadeaux
Informations et inscriptions sur
www.le-nest.ch

Les ateliers fonctionnent sur inscription. NEST@WILLIAM GAMMUTO

Découvrez notre 
galerie photos sur
nest.24heures.ch

Découvrez notre galerie 
photos sur
brassband.24heures.ch
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Journal de Cossonay, 16 décembre 2016. 

 

 
 
 
 
 
 
 
 
 



Journal de Morges, 2 décembre 2016. 
 

 
 
 
 


